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Les peintures de l’église Sainte-Croix d' Ałt amar, église palatine du 
roi Gagik, sont contemporaines de sa construction (915-921). Elles pré- 
sentent de nombreuses particularités”. 

Pour ce qui en est du cycle christologique, l’analyse et la comparaison 
des quatre parties qu'il illustre (Enfance, Vie publique, Passion et Résur- 
rection, c’est-à-dire apparitions après la Résurrection) apportent d’inté- 
ressants renseignements. Notamment la Passion et la Résurrection se 
distinguent par l’inégalité de leur développement, par le choix des 
scènes représentées et les particularités iconographiques de celles-ci. 

Malheureusement, les peintures sont en partie effacées et certains 
détails des compositions iconographiques restent incertains. 


' Cet article reprend en partie notre communication au IV® Symposium international 
d’art arménien d Erevan dont la mention a paru dans le volume des résumés (Erevan 
1985, 359-60). 

2 Pour historique et l’état des monuments, dernière étude en date, THIERRY (M.) 
1989, 269-91. La principale source est celle du Continuateur de T'ovma Arcruni, chroni- 
queur et panégyriste du roi Gagik de Vaspurakan, le fondateur du palais et de l’église 
d’Alt'amar. Voir BROSSET 1874, 235-41 (III, $ 36-37); THOMSON 1985, 235-41. 

3 Nous en avons déjà signalées, cf. THIERRY (N.) 1978; EAD. 1981; EAD. 1983 et dans 
THIERRY (M.) 1989, 279-86. Nous comptons poursuivre nos recherches sur les peintures 
et l’ensemble du monument. 


REArm 26 (1996-1997) 273-313. 
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Le cycle d Aft amar est unique pour l’ Arménie, et il est très évocateur 
de la civilisation du Vaspurakan, cette Arménie du sud tournée vers la 
Mésopotamie abbasside*. Sa comparaison avec les cycles byzantins 
contemporains conservés en Cappadoce renseigne sur la complexité de 
la sensibilité religieuse des classes aristocratiques du royaume. On sait 
en effet l’intérêt que le roi portait à ses fondations palatines et sans doute 
fut-il conseillé par un ou plusieurs membres du clergé de son entourage. 

Le cycle traite de vingt-cinq sujets dont sept de l’Enfance (Annoncia- 
tion, Visitation, Nativité avec adoration des bergers et des Mages, Pré- 
sentation au temple, Songe de Joseph, Fuite en Égypte, Massacre des 
Innocents), six de la Vie publique (Baptême, Transfiguration, Noces de 
Cana, Miracle de l’aveugle-né, Résurrection de Lazare, Entrée à Jérusa- 
lem), quatre de la Passion (Repas chez Lazare à Béthanie, Lavement des 
pieds, Jugement de Pilate, Crucifixion), et huit de la Résurrection 
(Femmes au tombeau, Descente aux Limbes, Apparition aux Maries, 
Incrédulité de Thomas, Dialogue avec Pierre, Ascension, Pentecôte” et 
Seconde Venue). 


Les peintures «archaïques» de Cappadocef, qui s’échelonnent de la 
seconde moitié du IX* siècle au delà du milieu du X*, ont conservé plus 
d’une vingtaine de cycles christologiques, la plupart encore complets et 
développant diversement leurs quatre parties’. L’Enfance y tient une 
place souvent importante mais n’est unique que dans le cas de Saint- 
Eustache. La Vie publique, qui comprend souvent une ou deux scènes 
de la vie du Baptiste, est généralement peu développée’. 


4 THIERRY (N.) 1996b, 204-06. 

5 Nous verrons plus bas que le Christ figure dans cette scène. 

6 Terme attribué par G. de Jerphanion à la série de décors de la fin du IX* siècle jus- 
qu’au début de la seconde moitié du XS, cf. JERPHANION 1925-1942, I, 67-94. Les décou- 
vertes ultérieures n’ont guère modifié ces premières définitions. On compte quatre décors 
datés, ceux de Saint-Jean de Güllü-dere, 913-920 (du même atelier que Tokalı I), de 
Tavşanlı kilise, 913-920, d Eśri Tas kilisesi, 921-944, du Grand Pigeonnier de Çavuşin, 
965-969. 

7 Nous avons consacré quelques conférences de l’année 1976-1977 à l’étude compa- 
rée de ces cycles et à leur caractère narratif et dogmatique. Cf. «Les cycles christolo- 
giques des origines au XIe siècle», résumé dans Annuaire de l’EPHE, V section, 
LXXXV, 361-64. 

8 JERPHANION 1925-1942, I, 147-65. Ce point corrige ce qu’en disait A. GRABAR 1946, 
315-19, qui y voyait l unique sujet des cycles «archaïques»; son hypothèse d’une survi- 
vance de l’iconographie des martyria palestiniens demeure cependant. 

? Les cycles équilibrant le nombre de scènes de I Enfance et de la Vie publique comme 
a Ałtamar ne sont qu’au nombre de quatre: Tokali I (10 E / 10 V), Saint-Théodore 
(11 E/ 14 V), l’église cruciforme de Mavrucan (13 E / 9 V), Tokalı II (11 E /19 V). 
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Enfin, une large place est réservée a la Passion et une faible aux 
scenes de Résurrection. Citons les cas les plus évocateurs: le cycle de 
Tokali I, sur trente-deux sujets, en comprend sept de la Passion (Cène, 
Trahison de Judas, Jésus devant Pilate, Jésus traîné au calvaire, Cruci- 
fixion, déposition, ensevelissement fig. 12) contre trois pour la suite 
(Femmes au tombeau, Descente aux Limbes, Ascension); le cycle de 
Cavusin, sur trente sujets, en a huit pour la Passion (s’ajoutant le pardon 
de Pierre) contre cinq (avec la Bénédiction des apôtres et la Pentecôte); 
celui de Kiliclar, de trente et une scènes, neuf (dont le jugement d Hanne 
et Caïphe, le reniement et repentir de Pierre) contre quatre (le Christ ne 
figure pas à la Pentecôte); celui des Saints-Apôtres de Sinassos, six sur 
vingt contre deux (femmes au tombeau et Ascension); Kokar kilise, six 
sur quatorze, contre deux; Piirenli seki killisesi, six sur dix-sept, contre 
deux". 

Rappelons que les «peintures archaiques» de Cappadoce datent du 
siècle qui suivit la victoire des Iconodoules, pour qui le rejet des images 
sacrées était la négation de la nature humaine du Christ. Ainsi les cycles 
christologiques répondent a de nouvelles nécessités propres au monde 
byzantin qu’avait violemment secoué l’hérésie iconomaque (726-843, 
avec l’interruption de 787-815). Ils illustrent l’incarnation du Christ non 
seulement par le développement du récit de son Enfance mais par celui 
du réalisme de son sacrifice rédempteur. C’est alors qu apparaissent, 
avec ce cycle de la Passion, les premières descentes de croix, pathétiques 
d’emblée!!, et l’image de l’ensevelissement. 


En comparaison, le cycle d Ałt amar, qui ne comprend que quatre 
scènes de la Passion et huit de la Résurrection, traduit une autre pensée 
(sch. 1). 

Là prévalent les manifestations miraculeuses, au point qu’elles 
feraient douter de la pleine nature humaine du Christ. Ce choix répondait 
à la pensée du christianisme primitif qui multipliait les images de théo- 
phanies. Pour les VIS-VIII siècles, quelques œuvres réduites opposent 
deux scènes de Résurrection à la seule Crucifixion: sur la page du Rabu- 


10 JERPHANION 1925-1942, I, 204-06, 270, 526-27; II, 67-72; THIERRY (N. et M.) 
1963, 123-26, 147-50. 

IT Voir le répertoire de NAGATSUKA 1979, 5-13, pl. I-III. C'est à la meme époque 
qu’apparaissent des images occidentales isolées du cycle (pl. IV-VII). La Descente de 
croix a parfois remplacé la Crucifixion comme image du Sacrifice, en particulier chez les 
Arméniens (cf. le bois sculpté de Hawuc T'ai, début du XI* siècle, une peinture du nar- 
thex de Saint-Grégoire de Tigran Honenc” d’Ani, pl. IX, XVII, et quelques stèles du XIII 
siecle). 
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Sch. 1 — Disposition générale du cycle d Ałt amar. 


Enfance: 1/ Annonciation, 2/ Visitation, 3/ Nativité, 4/ Présentation 
au temple, 5/ Songe de Joseph, 6/ Fuite en Egypte, 7/ Mas- 
sacre des Innocents. 

Vie publique: 8/ Baptême, 9/ Transfiguration, 10/ Noces de Cana, 11/ 
Miracle de l’aveugle-né, 12/ Résurrection de Lazare, 13/ 
Entrée de Jérusalem. 

Passion: 14/ Onction a Béthanie, 15/ Lavement des pieds, 16/ Juge- 
ment de Pilate, 17/ Crucifixion. 

Scènes après la passion: 18/ Femmes au tombeau, 19/ Descente aux Limbes, 20/ 
Apparition aux Maries, 21/ Incrédulité de Thomas, 22/ 
Ascension, 23/ Pentecôte, 24/ Dialogue avec Pierre, 25/ 
Seconde Venue-Jugement dernier. 


lensis, l’apparition aux Maries et les femmes au tombeau; sur le cou- 
vercle d’un reliquaire du Trésor du Sancta Sanctorum les femmes au 
tombeau et I Ascension; dans l’église cappadocienne d Acikel aga kili- 
sesi, la Descente aux Limbes et l’Apparition aux Maries'*. Sur les 
ampoules de Terre Sainte, les deux scenes les plus représentées sont la 
Crucifixion et la Résurrection, certaines se limitant à leur seule opposi- 
tion”, 


12 LEROY 1964, pl. 32 (suivi de I Ascension, pl. 33); GRABAR 1966, fig. 205; THIERRY 
(N.) 1968, 49-57. 

13 GRABAR 1958, 51, 55-58. Les autres thèmes d’après la mort sont l’incrédulité de 
Thomas, le Christ marchant sur les eaux (Jésus et Pierre au premier plan), I Ascension: 
p. 58-59. 
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A l’autre extrémité du monde chrétien, au IX? siècle, sur les ivoires, 
de courts cycles carolingiens témoignaient également de l inspiration du 
christianisme primitif. Sur le diptyque de Milan (fig. 8), quatre scenes de 
la Résurrection succèdent à trois de la Passion: d’un côté, le lavement 
des pieds, le Christ jugé par Pilate traîné au supplice, les soldats gardant 
le tombeau (Judas, qui rend les trente deniers puis se pend, s’ajoute au 
récit); de l’autre, les femmes au tombeau, l'apparition aux Maries, le 
Christ se montrant aux apôtres, l’incrédulité de Thomas!*. De même sur 
les deux registres de la situle Basilewsky de Londres (fig. 9), en haut, la 
Passion compte seulement quatre scenes christologiques: lavement des 
pieds, baiser de Judas, Crucifixion, les soldats gardant le tombeau, (la 
aussi s intercale l’histoire de Judas, recevant les deniers, les rendant et se 
pendant); plus bas, cinq scenes de la Rćsurrection: les femmes au tom- 
beau, la Descente aux limbes, l’apparition aux Maries, l apparition aux 
apôtres et l’incrédulité de Thomas". Plus remarquable encore se trouve 
être le diptyque du Trésor d Aix-la-Chapelle (fig. 10) consacré à la 
Résurrection: trois scènes d’après Mc 16, 12-18 (apparition à deux 
apôtres, puis aux onze, attablés, qu’il envoie en mission); et trois d’après 
Jn 20, 19-23 et 27-28 (apparition aux onze, à qui il montre ses plaies, et 
qu'il envoie en mission, puis apparition à Thomas)!*. 

D'autre part, en Occident comme en Asie antérieure, l’iconographie 
illustre une tradition exégétique issue d’une lecture préférentielle de 
Jean'”. 


ICONOGRAPHIE DE LA PASSION 


La Passion d Ałt amar se singularise par l’ordre et le choix des scenes 
ainsi que par quelques détails iconographiques. Elle comprend l Onction 
a Béthanie, le Lavement des pieds, le jugement de Pilate et la Cruci- 
fixion. 

Les deux premiers épisodes sont tirés de 1 Evangile de Jean, bien que 
leur ordre soit différent. En effet, chronologiquement, 1 Onction a Bétha- 
nie (Jn 12, 1-8) fait partie de la Vie publique et non de la Passion; elle a 


14 VOLBACH 1952, 99-100, pl. 63 (N° 232); BECKWITH 1958, fig. 3. 

15 BECKWITH 1963. La situle est attribuée à la fin du X° siècle mais copie les œuvres 
carolingiennes, notamment le diptyque de Milan. 

16 BECKWITH 1958, fig. 3 et 4. Les scenes correspondent peut-être à la fin d’un cycle 
christologique, le développement des scènes conservées reste cependant notable. 

17 C’est dans le quatrième Évangile qu’on trouve le plus grand nombre d’apparitions 
après la résurrection et le désir d’exalter ainsi la divinité du Christ. Cf. CASEY 1955, 
LELOIR 1966, 24. La tradition arménienne est fidèle à une origine syrienne attestée par 
Tatien et à sa suite par Ephrem. 
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heu chez Lazare, après la résurrection de celui-ci (Jn 11, 1-44). Jean 
décrit Marie oignant les pieds de Jésus; suivent l’Entrée à Jérusalem (12, 
12-36) puis le Lavement des pieds au début d’un repas avant la fête pas- 
cale (13, 1-20). Ce dernier est accompagné et suivi d’un long discours 
aux apôtres: à la fois annonce de la trahison de Judas, enseignement et 
adieux (13, 12-17, 25); il y manque le don du pain et du vin, c’est-à-dire 
institution de l’Eucharistie. On sait que celle-ci est décrite dans les trois 
autres Évangiles, au cours de la Cène, après que Judas eut été dénoncé 
(Mt 26, 26-29; Mc 14, 22-25; Lc 22, 14-20). En revanche aucun ne rend 
compte du Lavement des pieds. Quant aux imagiers, ils ont bien distingué 
les deux sujets de la Cène: le dernier repas comme dialogue entre le 
Christ et Judas, ainsi dénoncé, et la Communion des apôtres. L'illustra- 
tion du manuscrit de Rossano (VIS-VIIS siècle) est tout a fait exemplaire 
qui montre au folio 3" la Cène et le Lavement des pieds, puis face a face 
les deux parties de la Communion sur les pages 3" et 4118, 


A Aït'amar, la Passion commence par l’Onction à Béthanie, juste 
après l’entrée à Jérusalem. Cet ordre s’observe également sur l’ivoire 
carolingien du Musée Victoria et Albert, qui est de l’école de Metz (fig. 
11)”; dans les deux cas le fait s’explique par le sens attribué au geste de 
Marie, annoncé par le Christ lui-même comme prélude à son embaume- 
ment (Jn 12, 7), La scene est ainsi définie comme une image par excel- 
lence de la Passion”!. Cependant, sa représentation en cette place est tout 


18 LOERKE 1975, fig. 8-10. L'ordre inversé du Dernier repas et du Lavement des pieds 
serait l illustration d’une synthèse de Matthieu et de Jean correspondant aux lectures du 
Jeudi saint dans le Lectionnaire de Jérusalem du V° siècle (/bid., 72-3). Cette suite «litur- 
gique» des sujets se retrouve dans quelques monuments, à Sant Angelo in Formis, XI° 
siècle (/bid., fig. 9-11), et en Cappadoce, dans Tokalı II, c. 950-960 (JERPHANION 1925- 
1942, I, 344-45); à Kiliclar kilise, milieu du X° siècle, ou ils sont séparés par le reniement 
de Pierre, la Communion étant dans la prothèse (/bid., I, p. 220). Ailleurs, l’illustration 
suit le texte de Jean, ainsi à Saint-Jean de Güllü dere, 913-920 (THIERRY (N.) 1983, 146- 
47), et en Italie du sud, à Saint-Pierre d Otrante, du début du XI* siècle (SAFRAN 1993, 40- 
47, fig. 11-27). 

12 Du IX? siècle ou X° siècle, CATALOGUE V-A. 1949, fig. 11 (la disposition des per- 
sonnages est la même). 

20 «Elle a par avance oint mon corps pour la sépulture». La chronologie des deux 
scènes n’est pas en opposition avec les données géographiques: le village de Bćthanie, 
sur le flanc oriental du mont des Oliviers, est proche de Jérusalem. 

21 Bien que la scène soit située dans les scenes de la Vie publique. Il ne faut pas 
confondre avec le repas chez Simon des autres Évangiles. Dans Matthieu et Marc, la 
femme est anonyme, parfumant la tête du Christ et son geste attire la critique des apôtres, 
le Christ évoque également son embaumement à venir (Matthieu 26, 12; Marc 14, 8). Ce 
n’est pas le cas dans Luc 7, 36-50; la scène intitulée «le Christ et la pécheresse» donne 
lieu à une parabole. 
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a fait exceptionnelle et nous n’en avons pas d’exemple pour la même 
époque en Cappadoce*. 

Le Lavement des pieds n’est pas accompagné de la Cène (dénoncia- 
ton de Judas), alors que c’est la règle dans l’iconographie byzantine, en 
raison de la quasi constance de cette dernière. Le geste d’humilité 
exemplaire du Christ, «sachant qu'il était venu de Dieu et retournait à 
Dieu», était ressenti comme un symbole majeur. Le clergé a créé le rite 
dès les origines et, de la liturgie de Jérusalem, il est passé dans l’armé- 
nienne comme dans la mozarabe**. Dans les hymnes de la grande 
Semaine du rite armćnien, on note que la symbolique du lavement est 
autant commentée que celle de l’ Eucharistie: «Tu as lavé les pieds fati- 
gućs, tu t’es ceint du vêtement de l’esclave, nous débarrassant du vête- 
ment de malédiction...», et «Toi qui, avec le Père, es assis sur le trône 
de gloire, tu as accepté de t’asseoir avec les disciples, distribuant ton 
corps et ton sang immaculć»*. Le symbolisme de la scène frappait éga- 
lement les fidèles et l’image du Dieu s humiliant par amour fut tôt repré- 
sentée, tenant une place importante dans le cycle de la Passion’. 

En Occident, les ivoires carolingiens maintinrent la tradition déjà 
attestée à l’époque paléochrétienne?””. Comme à Ałt amar le Lavement 
des pieds est représenté sans la Cène sur le diptyque de Milan et sur la 
situle Basilewsky (figs. 8, 9), de même dans l’Évangéliaire de Pous- 
say; l’onction à Béthanie étant rare, la Passion commence par le Lave- 
ment des pieds des apôtres. En Cappadoce, où le Lavement des pieds est 
très peu représenté, il ne figure sans la Cène que dans l’église d’Egri Tas 
(921-944), où il est suivi du Christ en prière à Gethsémani”. 


22 Là encore, il s’agit de l’illustration préférencielle de Jean. Dans RÉAU 1957, 326-29, 
le répertoire différencie mal repas chez Lazare et repas chez Simon. Sur le folio 196v du 
manuscrit grec 510 de la BN de Paris ( c. 883), il s’agit du repas chez Simon, il fait suite 
à la résurrection de Lazare. 

23 Voir n. 18 à propos d’exemples monumentaux des X° et XT siècles. 

24 RENOUX 1970, 94-97. En Occident, le rite, attesté dès le VIII siècle se généralise, 
les occasions en étant même multiplićes, D. A. C. L., VIII, 2, col. 2004-09. 

25 RENOUX 1970, ibid. En parallèle, les miniaturistes arméniens préfèreront le Lave- 
ment des pieds à la Cène (VARDANIAN 1995, pl. 58-68), ce qui, d’ailleurs, correspond à 
l'esprit de l'Évangile de Jean. Il figure comme premier terme de la Passion après l’Entrée 
à Jérusalem (VARDANIAN 1995, 51-56; sur la même page parfois, cf. le manuscrit de Yov- 
hannes II Xizanc i, le Matenadaran 5562, de 1402). 

26 MILLET 1916, 310-325. 

27 D.A.C.L. VIII, 2, col. 2004-5. 

28 BECKWITH 1963, 4-6, 12-13, fig. 3, 11-13, frontispice et pl. IV-V. Sur les deux 
ivoires la trahison de Judas et son repentir sont détaillés (comme dans Jean 18, 1-8). Dans 
le manuscrit de Poussay, datć c. 980 (Paris BN lat. 10 514), le cycle ne comprend que 
deux autres scenes, la Crucifixion et les Saintes femmes au tombeau, (examen personnel). 

22 Le Christ est figuré à genoux devant Pierre, THIERRY (N. et M.) 1963, 57-59, pl. 33, 
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Sch. 2 — L'onction à Béthanie. Sch. 3 — Le lavement de pieds. 


L'onction à Béthanie, Jn 12, 1-8 (sch. 2 et 3, fig. 1) 


Le Christ est assis devant une sorte de gućridon, face à Lazare assis ćga- 
lement alors que les apôtres sont groupés entre eux, en profondeur. En haut 
à gauche, un jeune serviteur tête nue, cheveux courts et bouclés, apporte un 
plat. On s’attendrait plutôt à voir en cette place Marthe enveloppée dans le 
maphorion. Cependant, sur l’ivoire carolingien du Musée Victoria et 
Albert, qui suit la même composition, Marthe ne figure pas (fig. 11). Plus 
bas, au premier plan, Marie-Madeleine est agenouillće, oignant de nard les 
pieds du Seigneur, tandis que Judas ćmet ses reproches. 

On remarque la grande taille du Christ par rapport aux autres person- 
nages et ce fait caractérise l’ensemble des scènes. Ici, il tient un calice, 
rappel vraisemblable de l’institution eucharistique par contamination de 
l’image de la Cène. Cependant, le schéma du peintre reproduit l’attitude 
bien connue du convive oriental représenté la coupe à la main“, 


fig. 13. Nous rattachons ces peintures du district d Ihlara à une communauté réfugiée des 
terres orientales de l’Empire, de Syrie probablement. 

30 Exemple dans ETTHIGHAUSEN 1962, 45. Dans l’iconographie musulmane, c'est 
l’image du roi, des joies terrestres et célestes. 
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Le lavement des pieds, Jn 13, 1-16 (sch. 2 et 3, fig. 2) 


La scène est en continuité avec la précédente. Les deux scènes se 
déroulent devant un décor d’architecture: maison à toit en bâtière, 
arcades dans lesquelles pendent des lampes*'. Jésus est face à Pierre 
assis sur un tabouret à pieds croisés; de la main gauche il tient la jambe 
de l’apôtre et il lève la dextre** dans un geste d’allocution. C'est le dia- 
logue connu: «Si je ne te lave pas, tu n’auras point de part avec moi»; 
alors Pierre: «Non pas seulement les pieds, mais aussi les mains et la 
tête». Le geste accompagne la réplique. Jésus est debout, un pied sur- 
élevé près de la cuvette; 1l est ceint d’un linge serré à la taille. Les dis- 
ciples sont partagés en deux groupes répartis derrière les deux protago- 


nistes. 


Le jugement de Pilate (sch. 4) 


Hormis son style, le sujet n’a rien de spécial. Le gouverneur est assis 
sur un trône-estrade qui a des équivalents dans le monde islamique*. II 
se lave les mains à l’eau que lui verse un serviteur de petite taille. La 
haute silhouette du Christ lui fait face, la dextre levée en un geste d’al- 
locution. Ils sont séparés par un petit groupe d’hommes à la mine pati- 
bulaire. 

Derrière le mur du tribunal, au-dessus de Pilate, on voit un buste fémi- 
nin à une fenêtre; c’est la femme de Pilate qui lui avait fait dire: «Qu'il 
n’y ait rien entre toi et ce juste, car aujourd’hui j'ai été très affectée dans 
un songe à cause de lui» (Mt 27, 19). Par ce détail iconographique très 
populaire à la même époque en Cappadoce”*, on voit que le peintre avait 
un répertoire d’images qui ne relevait pas exclusivement de l’Évangile 
de Jean et de la tradition exégétique qui s’en suivit. 

Le choix du Jugement de Pilate comme unique illustration de l’arres- 
tation du Christ peut s’expliquer par la mise en valeur de l’opposition de 
la divinité du Christ et sa comparution humiliante devant un juge ter- 


31 Les lampes de verre, de forme campanale, sont celles du mobilier arabe. 

32 DER NERSESSIAN 1985, fig. 65. Le Christ lave les pieds et ne les essuie pas comme 
cela sera souvent le cas dans l’iconographie byzantine ultérieure et au Vaspurakan VAR- 
DANIAN 1995, 54-6, fig. 

33 ETTINGHAUSEN 1962, 106, 107. 

34 JERPHANION 1925-1942, I, 223; THIERRY (N. et M.) 1963, fig. 28, 125. THIERRY (N.) 
1983-1994, I, 77, fig. 29. Son origine remonterait a l’époque paléochrétienne, un exemple 
(discuté) se trouvant sculpté sur le ” Sarcophage des deux frères ”, du Latran, D. A. C. L. 
XIV, 1, col. 1047, fig. 10286. 

35 En effet, la femme de Pilate manque dans le Diatessaron d’Ephrem le Syrien. Elle 
se rattache a une tradition apocryphe relative a Pilate. 
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Le jugement de Pilate. 
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restre. Ce jugement a d’ailleurs été compris comme l’opposition des 
deux royaumes, le terrestre avec Pilate et le céleste avec le Christ*. 
C’est ainsi qu’on peut traduire une image cappadocienne de la fin du IX* 
siècle qui montre Jésus dans sa gloire lumineuse debout devant Pilate*?. 


La crucifixion (sch. 5, fig. 3) 


La composition est assez complète? et se développe sur deux 
registres. Elle correspond à une Crucifixion triomphale. Au centre le 
Christ est vêtu du colobium, ses bras sont étendus horizontalement, sa 
tête est penchée, les yeux fermés. Ses pieds reposent sur la planchette. 

Le pied de la croix est assuré par deux coins de bois, détail connu?’. Il 
est planté sur la tête d Adam, celle-ci très grande et étendue horizontale- 
ment comme une tête coupée. L image, on le sait, correspond à une tra- 
dition apocryphe tirée du nom du Golgotha, «c’est-à-dire (en araméen) 
lieu du crâne» (Mt 27, 33)”. 

L’arc étoilé du ciel est dessiné en haut, tangentiellement aux épaules 
du Christ“! ; il est fait de cercles concentriques qu’encadrent les bustes 
du soleil (très endommagé) et de la lune, laquelle cache en partie son 
visage de ses mains voilćs. 

Le porte-lance et le porte-éponge sont situés entre le Christ et les lar- 
rons. Le premier est en costume militaire, portant le pantalon bouffant de 
type parthe et sassanide sous une courte tunique brodée sur la poitrine et 
relevée sur les hanches*; un grand manteau est drapé vers l’arrière et un 
curieux bonnet brodé le coiffe. Le porte-éponge est un vieillard rustique 


36 Communication de Peter Cowe que nous remercions ici. On peut remarquer 
d’ailleurs que cette opposition des deux mondes répond à la pensée propre à Jean et l’on 
a décelé des parentćs entre elle, la spéculation judaique et les confins gnostiques, GRANT 
1959, 141-54. 

37 À Kokar kilise; voir THIERRY (N. et M.) 1963, 124-25, fig. 28, pl. 59; THIERRY (N.) 
1991, 235. 

38 Cf. les éléments équivalents en Cappadoce à la même époque, JERPHANION 1925- 
1942, I, 87-89. 

39 Même détail à Sainte-Marie-Antique, comme en Cappadoce A Belisirama, ROMA- 
NELLI -NORDHAGEN 1964, pl. VII; THIERRY (N.) 1968, 52, fig. 13. 

40 La tradition de la sépulture d Adam au calvaire était déjà très répandue au IV? siècle 
et considérée comme d’origine juive. Admise par les théologiens d’Orient et d’Occident 
elle fut secondairement abandonnée en partie dans le monde latin, après la volte-face de 
saint Jérome; VINCENT-ABEL 1914, 186-87. 

41 Ce qu’on retrouve dans les théophanies peintes dans l’abside de Dórtkilise (Bap- 
téme, Transfiguration, Crucifixion), en Géorgie méridionale, dans les dernières décennies 
du X* siècle (description dans THIERRY (N. et M.) 1975, 84. 

42 Nous avons observé nous-même ce type de vêtements (sans ornement) encore porté 
par les montagnards de Commagène. 
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Sch. 5 — La crucifixion. 


vêtu d’une simple tunique courte; il porte le petit seau de vinaigre et le 
bâton auquel est fixée l’éponge. Son visage plébéien et ses mains sont 
particulièrement bien conservés. 

Les larrons sont torse nu, un pagne noué autour des reins, les jambes 
attachées par de grosses cordes, les bras liés derrière le dos; leurs pieds 
reposent sur des tablettes ovalaires. Leurs cheveux longs, leur poitrine 
aux seins développés font partie d’une typologie orientale connue 
ailleurs par l’icone B 36 du Sinaï attribuée au VHIe siècle et par la pein- 
ture arméno-géorgienne de Sabereebi n° 7 qu’on date de la fin du 
IX" siècle ou du début du X° siècle. Comme dans cette dernière église, 
les deux croix sont fichées sur de haut et étroits rochers. La présence des 


43 WEITZMANN 1976, 61-64, pl. XXV; SEVIAKOVA 1983, fig. 35, THIERRY (N.) 1996 a, 
1001-01, fig. 29, 30. 
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larrons rappelle qu'au calvaire, c'est un voleur qui reconnut la divinitć 
du Christ“. 

Au registre inférieur se trouvent Marie et Jean encadrant le pied de la 
croix; la Vierge lève les mains, Jean ramène sa main au visage en un 
geste bien connu de désolation. On remarque que Jean est barbu, détail 
assez rare dont nous ne connaissons que deux exemples du haut Moyen 
Age, l’un dans une église de Cappadoce, l’autre sur une icône du Sinaï“. 

Sous la tête d Adam, il reste deux soldats encore visibles“, de ceux 
qui se partagèrent les vêtements du Christ (Mt 27, 35, Mc 15, 24, Lc 23, 
34) puis tirèrent au sort sa tunique sans couture, accomplissant la pro- 
phétie du Ps 22, 19 comme le rappelle Jn 19, 23-24. La scène fait partie 
de la tradition chrétienne orientale attestée déjà par la miniature du folio 
121 du Rabulensis à la fin du VIe siècle”. Elle est bien mise en valeur 
sur l’icone B 56 du Sinai* et dans la composition de la crucifixion de 
Sabereebi n° 7*, comme dans le monde byzantin par l’ivoire du Metro- 
politan Museum attribuée au X* siècle et celui du Musée de l’Ermitage, 
du XIe siècle’. C’est le texte de Jean qui est illustré, texte qui, d’une 
part, rappelle le psaume messianique, et de l’autre insiste sur le caractère 
de la tunique du Christ «sans couture, tissée d’une seule pièce, de haut 
en bas», dont les soldats ont respecté l’intégrité; elle donna lieu à une 
exégése patristique foisonnante, l’assimilant à l’unité de l’Église, à 
l’unité du Christ, à sa naissance sans souillure, à sa conception d’en 
hast” 

La grande taille du Christ, dont le corps enveloppé du colobium 
constitue l’axe central, et le ciel sur lequel se projette sa tête font de cette 
crucifixion une image théophanique. Elle s'apparente à celle des icônes 
de crucifixion ou figure la victoire sur la mort, comme sur les deux 


4 Ephrem le Syrien (XX, 22-26) a longuement glosć sur le fait «du voleur qui a 
ouvert le paradis», cf. LELOIR 1966, 359-62. D’ailleurs, les Jugements derniers montrent 
le bon larron au paradis, le premier derrière la porte. On sait que les paroles du bon lar- 
ron «Souviens-toi de moi quand tu viendras dans ton royaume» (Lc 23, 42) sont reprises 
dans les prières des morts. 

45 THIERRY (N.) 1983-1994, II, 263, fig. 75; WEITZMANN 1976, 57-8, pl. XXV. 

46 Un troisième a pu exister. Notre schéma n’est pas assuré sur ce point. 

47 LEROY 1964, 151, pl. 32. 

48 WEITZMANN 1976, 61-64, pl. XXV. 

49 THIERRY (N.) 1996, 996-97. Interprétation erronée suggérée par SEVIAKOVA 1983, 
12, et retenue par VELMANS 1996, 311-13 qui décrit Adam, Eve et Seth (la composition 
de la crucifixion s’étend sur les panneaux latéraux, ce dont les schémas de Mme Sevia- 
kova, utilisés par l’auteur, ne rendent pas compte, non plus que le détail du voile déchiré 
du temple). 

50 GOLDSCHMIDT—WEITZMANN 1934, 26, pl. II (N° 6); 74, pl. LXVI (N° 201). 

51 AUBINEAU 1971. 
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Sch. 6 — Les saintes femmes au tombeau. 


ivoires susnommés, où la croix transperce Hadès ou surmonte la résur- 
rection d’Adam et Eve, de David et Salomon. 

Comme nous l’avons vu, elle se rattache à une lignée orientale des 
crucifixions dogmatiques, caractérisée par le colobium, la présence des 
larrons et des soldats au pied de la croix. 


ICONOGRAPHIE DE LA RÉSURRECTION ET DES APPARITIONS 


Cette seconde partie est remarquable par le nombre de scènes qui 
Villustrent. 


22 CF n50; 
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Les saintes femmes au Tombeau (sch. 6) 


Le sujet est original non seulement dans son style mais également 
dans sa composition. L’ange, à gauche, bien qu’assis sur la pierre, se 
dresse, très grand, les ailes comme une flamme au-dessus de sa tête. Il 
est près d’un tombeau qui n’est pas le sépulcre des Évangiles ni celui de 
l’imagerie hiérosolymitaine mais plutôt un mausolée abbasside. On 
reconnaitt le jeu de briques cuites et les ornements stuqués de l’architec- 
ture arabe des IX*-X* siècles. En revanche, à l’intérieur du tombeau, 
l’autel couvert d’un linge marqué de trois croix rappelle la pierre du 
tombeau, dite «Pierre de I Ange», qui servait de table d’autel dans la 
rotonde du Saint-Sépulcre à Jérusalem”. Plus haut, comme suspendu et 
sous la forme d’un linge en forme de cloche, «le suaire qui recouvrait sa 
tête» (Jn 20, 7}. 

À droite du tombeau, on voit, en haut, Jean et Pierre, et en bas les 
deux Maries, balançant des encensoirs. Ces accessoires liturgiques sont 
inhabituels, les femmes tenant plutôt des flacons ou des cuillères à 
encens. Les trois chaînes des encensoirs sont bien discernables, et pour 
l’un d’eux, la pièce triangulaire de suspension. 

Il s’agit de la scène du troisième jour d’après une synthèse de deux 
récits, celui de Mt 26, 1-8, qui cite les deux Maries et celui de Jn 20, 7, 
qui décrit Pierre et Jean accompagnant Marie-Madeleine. 


La descente aux limbes (sch. 7 et 8, fig. 4 et 5) 


Ce thème primordial du christianisme qui apparut dans le credo en 
359 sous l’influence de credos syriens plus anciens donna lieu à d’in- 
nombrables illustrations bien qu'il ne corresponde à aucun texte cano- 
nique”, 


53 SCHLUMBERGER 1952, 260, 269 (note 2, premier exemple de mausolée de briques 
travaillées, c. 907, Bukhara). VIOLLET 1909, 575, pl. 1V, 4. 9, pl. IV, 4. Pour les stucs 
d’époque omeyyade, voir HAMILTON 1959. 

54 DER NERSESSIAN 1965, 45; VINCENT-ABEL 1914, 221-22 (la pierre, cassée en deux 
par les Perses en 614, fut donc partagée en deux autels au VIT siècle, l’un dans le vesti- 
bule du sépulcre, l’autre dans le presbyterium en face de l’édicule, fig. 122. Ce dernier 
seul était recouvert de nappes; il fut transporté au [Xe siècle dans la partie occidentale 
des catechuma, exposé à la vénération des fidèles, et par conséquent des pèlerins armć- 
niens). 

>> Même typologie du suaire dans le vocabulaire byzantin, citons, pour le XI siècle, 
les miniatures d’un manuscrit de Dionysiou; Treasures of Athos 1974, fig. 235, 236. 

56 L’enquête sur les origines du thème les revèle plus anciennes que ses illustrations, 
cf. KARTSONIS 1986 et quelques compléments dans l’introduction de THIERRY (N.) 1993- 
1994, 59-60. Sur l’imagerie antique, cf. GRABAR, 1936, 245-9. 
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Sch. 7 — La descente aux Limbes. Sch. 8 — L’apparition aux Maries. 


Ici, la scene est introduite entre deux épisodes qui se suivent au 
cours du troisième jour: la visite des femmes au tombeau du Christ et 
leur rencontre avec Jésus lorsqu’elles sont sur le chemin du retour. 
L’iconographie est un peu différente de la byzantine””. La composition 
est tres statique. Jésus est debout au centre, dépourvu de sa gloire 
lumineuse, tenant haut la croix a double traverse. La peinture est trop 
abimée pour qu’on sache comment il relevait Adam; celui-ci situé 
contre le Christ semble tendre son bras plié, détail particulier. En 
arriere se pressait Eve. Le Christ est suivi par deux anges témoins, 
garde céleste tout a fait inhabituelle qui rappelle le combat mené 
contre Satan”? 

En arrière d” Adam et Eve, on a peint deux rangées de trois têtes; en 
premier plan des visages barbus, peut-être des prophètes; en arrière, 
les têtes sont couronnées, deux d’entre elles figurant sans doute David 


57 KARTSONIS 1986; THIERRY (N.) 1993-1994. 

58 Dans l’iconographie latine, le Christ combattant Satan, souvent accompagné d’un 
ou deux anges, est distinct du Christ de l’Anastasis; voir KARTSONIS 1986, 84-87, fig. 19, 
20 a et b. La représentation de la situle Basilewski est particulière (fig. 9), qui associe 
l’ange terrassant Satan et le Christ relevant Adam (le Christ est dans une mandorle soute- 
nue par deux anges), BECKWITH 1963, couverture et pl. XI. 
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et Salomon et la troisième un autre roi d’Israël, peut-être Melchisé- 
deche”, 


L'apparition aux Maries (sch. 8) 


La scene, ćgalement en partie effacće, n'offre rien de particulier et 
correspond a Mt 26, 9, modifić par Jn 20, 17. Le troisieme jour, les 
deux Maries rencontrent Jésus. Marie se jette à terre et lui saisit les 
pieds, Madeleine avance les bras sans le toucher’. Derrière celle-ci on 
distingue la silhouette d’un arbre. On note que Jésus tend les mains, 
l’une libre, l’autre couverte de son manteau. Les inscriptions en partie 
conservées nommaient la scène et les personnages (Jésus Christ res- 
suscitć). 


L’incrédulité de Thomas (sch. 9) 


La peinture est fort abimće, a l’étroit sur le pilier sud de l’exèdre 
occidental. Le sujet pourrait être confondu avec une apparition aux 
apótres, le Christ étant opposé aux groupes des disciples et non situć 
au centre comme dans les compositions habituelles. Mais au premier 
plan se détache un jeune apótre imberbe auquel s’adresse le Christ. Ce 
dernier leve le bras droit, faisant le geste d’allocution, tenant le rouleau 
de la main gauche. Thomas avance les mains couvertes d’un pan de 
son manteau. Il s’agit d’un geste de vénération et non de la vérification 
de la plaie. Cette attitude respectueuse répond a une tradition orientale 
fort ancienne déja attestée a Ravenne a Saint-Apollinaire-le-Neuf et en 
Cappadoce a Saint-Jean-Bapiste de Cavusin®!. Elle exprime la recon- 
naissance de la souveraineté du Christ, conformément a ce que Jean 
fait dire a Thomas: «Vous étes mon Seigneur et mon Dieu» (Jn 20, 
28) 

L’ensemble est très effacé; les apôtres sont disposés en trois rangs, 
Pierre seul, en arrière. Les décors d’architecture et le groupe apostolique 
répondent au récit de Jean qui situe la scène devant les portes fermées, 


59 À part David et Salomon, les rois d’Israël sont rarement représentés. Cependant, 
nous les avons rencontrés une fois en Cappadoce à l’arc triomphal de l’église n° 3 de 
Güllü dere, peinture attribuable à la fin du IX* siècle, THIERRY (N.) 1983-1994, I, 130. 
Quant à Melchisédech, nous l’avons trouvé à la tête des Vieillards de 1? Apocalypse dans 
une autre église de cette époque, Yılanlı kilise, THIERRY (N. et M.) 1963, 98. 

60 Cf. les diverses exégèses dans MILLET 1916, 540-42. 

61 GRABAR 1946, 228; THIERRY (N.) 1983, 85. 

62 Formule romaine pour les empereurs divinisćs, Dominus et Deus. 
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Sch. 9 — L’incrédulité de Thomas. 


huit jours après la résurrection. Là encore, Jean est seul à conter l’évé- 
nement (20, 26-29). 


Le dialogue avec Pierre près du lac de Tibériade (sch. 10). 


Une seconde apparition du Christ aux apôtres est rejetée de l’autre 
côté de l’exèdre occidental, sur le pilier nord. Les deux scènes encadrent 
ainsi les représentations capitales de I Ascension et de la Pentecôte qui 
font face au sanctuaire. 

Pour la compréhension du cycle, nous décrivons 1ci cette seconde 
apparition aux disciples. La scène est presque détruite et nous avons eu 
des difficultés à identifier l’interlocuteur du Christ. Il s’agit de Pierre, 
que nous avons reconnu à partir de l’empreinte du dessin du visage, bien 
conservée alors que toute pigmentation a disparu. Le visage est caracté- 
ristique, large, encadré par une barbe carrée et par la chevelure plantée 
bas et horizontalement sur le front. L’apôtre, qui est sur un plan inférieur 
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Sch. 10 — Le dialogue avec Pierre. 


à celui du Christ lève la tête vers lui avec une certaine passion, une main 
étendue, l’autre demi-fermée en un geste de préhension que nous n'ex- 
pliquons pas. Le Christ lui fait face, tenant le rouleau et levant la dextre 
en un geste d’allocution, la main étant présentée de face, de façon 
savante. 

Il s’agit une fois encore de l'Évangile de Jean qui relate l’apparition 
près du lac de Tibériade, sans doute lorsque Jésus interroge Pierre par 
trois fois: «Simon, m’aimes-tu plus que ne m'aiment ceux-ci:» et lui 
enjoignant de le suivre (Jn 21, 15-19). Ce texte est long dans la Bible et 
commenté dans le Diatessaron d’Ephrem de Nisibe (21, 30)®. 


L” ASCENSION (fig. 6) 


La scène est composée avec rigueur, ce qui accentue son caractère de 
théophanie. Le Christ est debout dans la mandorle portée par les quatre 
archanges; il bénit et tient le livre. Plus bas, la peinture est trés effacée 


63 LELOIR 1966, 392: «Suis-moi», lui parlant ainsi de sa mort... (et écartant Jean) 
Jésus lui enseigna qu’il avait pouvoir sur la mort. 


292 N. THIERRY 





Sch. 11 — La Pentecôte 


mais on distingue la Vierge et les apôtres dont les mains s’élèvent de 
façon diverse. On reconnaît encore le visage de Pierre et de Paul enca- 
drant celui de Marie. Les anges annonçant la Seconde venue ne figu- 
raient pas (du moins au centre). 

Pour l’étude de style, on note le visage bien conservé du Christ, ainsi 
que celui de l’ange supérieur gauche qui présente de façon exemplaire 
cette altération noiratre si caractéristique de l’oxydation du mélange de 
blanc de plomb et de cinabre (lequel est une combinaison de mercure et 
de soufre). 


LA PENTECÔTE, (sch. 11) 


Nous avons jadis décrit cette Pentecôte qui est également théophanie 
du Christ, l’Esprit saint rayonnant de son buste en gloire. Nous 
l’avions rattachée à l’iconographie palestinienne née de la liturgie de 
Jérusalem qui, primitivement, fêtait le même jour Ascension et Pente- 
côte”, La tradition est déjà attestée par une ampoule de Monza dont la 
composition est à la fois Ascension et Pentecôte et par une icône du 
Sinaï de date discutée (VII: ou IX* siècle) où les deux sujets sont disso- 
ciés mais superposés, la Pentecôte étant du même type qu’à Ałt amar*, 
Au Vaspurakan, cette représentation particulière a survécu jusqu’au XV* 
siècle dans le répertoire des miniaturistes®’. 


64 THIERRY (N.) 1978. 

65 Cette position a été renforcée par l’étude de OZOLINE 1980. 

66 Ampoule n° 10, GRABAR 1958, 59, pl. XVII; SOTIRIOU 1958, 33-35, 237; WEITZ- 
MANN 1976, 73-7$, pl. XXX; OZOLINE 1980, 231. 

67 HAKOPIAN 1978, pl. 4 (Manuscrit 2744 du Matenadaran, de Siméon d Ercis, de 1305). 
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En Occident l’image a parfois été contaminće par l’évocation du don 
de l’Esprit saint aux apôtres par le Christ lorsqu'il leur apparut, leur indi- 
quant leur mission (Jn 20, 19-236. 


LA SECONDE VENUE—JUGEMENT DERNIER (fig. 7) 


La composition se trouve dans la conque qui surmonte la porte d’en- 
trée sud. Elle semble incomplète et a été recouverte en partie par un 
repeint médiéval. Sa lecture reste donc complexe. 

Le Christ primitif réapparaît au centre, en buste, sous l’enduit secon- 
daire, en partie dissimulé par des ailes d’anges. Il semble avoir été peint 
au-dessus d’une double rangée de saints, comme une Théophanie de 
Jugement dernier. Les saints (seize en haut et dix-huit en bas) représen- 
tent vraisemblablement la cohorte des élus, au même titre que la longue 
théorie des Quarante martyrs de Sébaste dans un Jugement dernier cap- 
padocien de la seconde moitié du IX® siécle®’. Malheureusement, il est 
difficile de reconstituer l’état primitif, il est vraisemblable que la com- 
position se continuait des deux côtés de la porte, disposée en trois 
registres, ce qui permet de supposer la présence d’éléments d’un Juge- 
ment dernier”. 

Le repeint, qu’on peut attribuer au début du XI* siécle”!, représente le 
Christ marchant vers la gauche, suivi de deux grands anges, le groupe 
rappelant celui de I Anastasis du X° siècle, mais inversé. Cette restaura- 
tion fait supposer que les peintures primitives ont été rapidement abi- 
mées, peut-être à l’occasion d’un remaniement de l’entrée. 


On a vu que ce cycle christologique du X* siècle était très complet et 
que, malgré son aspect narratif, il était essentiellement dogmatique, fai- 
sant de la Vie publique et de la Passion une série de théophanies- 
miracles ou de scènes triomphales. L’Entrée à Jérusalem avec un Christ 
majestueux constitue une introduction particulièrement signifiante de la 
Passion. Enfin, le cycle est caractérisé par la multiplication des scènes de 


68 Cf. le grand tympan de Vézelay par exemple. 

69 THIERRY (N. et M.) 1963, 98-100. 

70 Sur le caractère étagé des Jugements, DER NERSESSIAN 1965, 47, rappelle les antć- 
cédents. De cette époque, citons l’exemple cappadocien d Y1lanli (note précédente). 

7! En raison des ressemblances avec les peintures de Saint-Jacques de Kaputkog, cf. 
THIERRY (M.) 1968, fig. 6-16, lesquelles paraissent cependant de moindre qualité. 
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résurrection et d apparitions après la passion, toutes théophanies propre- 
ment dites. Cette conception des représentations est fidèle à l’esprit du 
christianisme primitif”. 

À ce titre, l'intérêt du cycle d'Ałt' amar comme témoin de l’iconogra- 
phie paléochrétienne orientale est très grand. Les répondants carolin- 
giens que nous avons rencontrés, bien que disparates, font s’interroger 
sur les degrés de l’origine commune de ces thèmes. Ils nous paraissent 
dus à des continuités parallèlles à partir de sources plus ou moins com- 
munes et diversifiées assez tôt, Rome affirmant sa différence des le IV* 
siècle”. L'iconographie syropalestinienne connut dans la région (c’est- 
à-dire au Proche-Orient) un développement assez fidèle à ses origines, 
alors que dans le monde latin, les survivances romaines et la pensée des 
théologiens lui apportèrent quelques additions et modifications. 

Entre les deux pôles apparentés, les avatars du christianisme byzantin 
occupèrent le vaste territoire intermédiaire. Ce christianisme repensé par 
les exégètes grecs resta plus ou moins fidèle aux sources communes jus- 
qu’au VIII siècle, c’est-à-dire jusqu’à la persécution iconoclaste (726- 
843). Si Pon s’accorde à dire que les décrets impériaux furent irrégulie- 
rement appliqués, et malgré l’interruption iconodoule due à l’impératrice 
Irène (787-813), il faut bien constater que l’imagerie religieuse byzan- 
tine subit un hiatus dont elle ne se releva pas indemne. 

La réalité de la nature humaine du Christ fut l’argument majeur de la 
justification des images. La victoire des Iconodoules (843) fut donc mar- 
quée par une véritable floraison de l’iconographie christologique. Les 
cycles, contrairement à ceux de l’époque préiconoclaste, furent moins 
dogmatiques que narratifs et l’on détailla particulièrement les épisodes 
de la Passion, et par conséquent les preuves de la réalité de son sacrifice 
rédempteur. 

Ainsi s'expliquent les profondes différences entre les cycles byzantins 
contemporains conservés en Cappadoce et celui d Ałt amar. Ce dernier 
se distingue surtout par la grande taille du Christ, notion tout à fait 
conceptuelle de la hiérarchie des personnes, et par la faible place faite 
aux images de ses souffrances, en regard du développement de celles qui 
exaltent son caractère surnaturel. Ces deux traits qui cherchent à rendre 
sensible la différence qui existe entre le Christ et le reste des mortels tra- 
duisent finalement l’incapacité de l’artiste à concevoir le Christ comme 
un homme semblable aux autres. 


72 Pour les définitions des diverses théophanies, GRABAR 1946, 129-206. 

13 Certains témoignages d’échanges directs survenus aux IX* et X* siècles restent 
des faits isolés et de caractère ponctuel; THIERRY (N.) 19962, 986-93, 998-1000, 1011- 
13. 
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Naguère encore, on parlait couramment du «monophysisme arménien», 
et l’on sait que les théologiens arméniens modernes nient cette défini- 
tion”*. Il est vrai que le terme venait de leurs contradicteurs byzantins”. 

La religiosité arménienne ne fut pas monolithique; elle varia avec le 
lieu, les conditions historiques, la hiérarchie sociale et dans le clergé 
même. Son identité se définissant tantôt contre les Perses dont l’Église 
était nestorienne”*, tantôt contre les Byzantins assimilés au chalcédo- 
nisme. Les positions antichalcédoniennes furent précoces; en effet, le 
Concile de Chalcédoine (451) affirmait non seulement la double nature 
du Christ en une seule personne, mais, également la primauté du siège 
de Constantinople, ce qui irrita fortement les Églises d'Orient”?. En 
revanche, d illustres figures se rallièrent au chalcédonisme ou s’en rap- 
prochèrent, comme Ezr, Nersés III, et plus tard, Yakob évêque de Siw- 
nik”; sans être chalcédoniens, Xosrov Anjewac i, son fils Grigor Nare- 
kac'i, et Nersés Snorhali eurent une attitude assez ouverte’. 

Au X* siècle, les Arméniens du nord qui se donnaient comme anti- 
chalcédoniens se comportèrent apparemment comme des monophysites, 
confessant une christologie que, de plus, ils lièrent au refus des images 
sacrées, rejoignant ainsi la position des iconoclastes byzantins. Ainsi, le 
patriarche Xać ik I* (972-992) professait que dans le Christ ne se trou- 
vaient qu’une seule nature et une seule volonté et reprochait aux Chal- 
cédoniens «de rendre étrangère au Verbe la chair du Seigneur» en le 
représentant en image”. S’opposant à eux, les Arméniens de Siwnik 
oriental, suivant le patriarche d’Albanie, confessèrent le chalcédonisme 
en expansion dans la róćgion**. Dans le Vaspurakan voisin son influence 
se fit également sentir®!. 


14 Cf. la mise au point de CORBON 1981, 14-16. Ce refus reflète l’actuel souci d’cecu- 
ménisme et ne semble pas restituer la variété et le flou des diverses positions médiévales. 

B C'est seulement au milieu du XX* siècle que les orthodoxes revinrent sur le mot, cf. 
CORBON 1981, 14-16. 

16 Cf. GARSOÏAN 1996, 104, et sa mise au clair de la question à paraître dans Histoire 
du Christianisme. 

77 BARDY 1948, 235-40, 511-12, VAN ESBROECK 1962, 423-445. Cf. la critique des 
sources A propos des textes exacts des conciles de Dvin de 506 et 555, ou n'auraient ćtć 
condamnée que l’hérésie nestorienne; l’anathème contre le chalcédonisme se retrouvant 
cependant sous la plume de gens d’Eglise particuliers, GARSOÏAN 1996 et 1992. Sur les 
origines et le développement de l’antichalcédonisme arménien, dernière étude en date, 
MAHE 1993, 459-68. 

18 L’influence du chalcédonisme se prolongea du VIIe siècle jusqu’au début du VII 
siècle et s’explique par l’occupation byzantine; voir VAN ESBROECK 1962 et MAHÉ 1993, 
468-71, 478-86. 

7 ASOŁIK III, xxi, 76-115 (controverse avec le métropolite de Sébaste). 

80 MAHE 1993, 507-08; MECERIAN 1961, 18-21. 

8! Pour ce siècle, voir MAHÉ 1993, 507-17. Nous avons traité des conséquences de ces 
positions pour l’art pictural, THIERRY (N.) 1996a et 1996b, 986-1003. 
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La civilisation du royaume du Vaspurakan était particulièrement 
éclectique, influencée à la fois par l’arabe et la byzantine, ceci en raison 
des données politiques. Le roi était vassal du calife de Bagdad et de 
l’empereur byzantin et l’époque était propre aux échanges culturels entre 
les deux mondes adverses, alors même que la guerre pouvait sćvir*. La 
région subissait également l’influence des émirs hamdanites voisins, 
gens chevaleresques et cultivés qui régnaient de Mossoul à Alep et jus- 
qu’en Cüilicie**. D’après le Continuateur de T'ovma Arcruni, on com- 
prend que le roi Gagik (908-938) était un souverain épris des beaux arts, 
entretenant une vie aulique raffinée à la mode arabe, mais aussi sou- 
cieux, à la byzantine, de son prestige politique et religieux**. 

À propos de la sensibilité chrétienne au Vaspurakan, on ne peut ignorer 
l'importance du père de Grigor Narekac i, «le pieux et savant évêque Xos- 
rov», passionné de culture grecque; sa définition rigoureuse du Christ qui 
unit les deux natures, «le même est Dieu et homme», le fit accuser de chal- 
cédonisme®. Le couvent de Narek avait été fondé par des religieux venus 
d'Asie Mineure byzantine; et le supérieur de Grigor, son grand-oncle le 
philosophe Anania, bien qu’antichalcédonien, y entretint un climat de cul- 
ture byzantine et un haut niveau de spiritualité. Saint Grigor, «le Pindare de 
l Arménie» se vit lui aussi reprocher un chalcédonisme qui n’est pas assuré, 
mais ses positions favorables à Byzance et un texte comme son Histoire de 
la Sainte-Croix d’Aparank’ qui renseigne sur les dons des empereurs Basile 
et Constantin, sur les peintures murales de l’église et les fastes de sa consé- 
cration (983), peuvent expliquer le jugement de ses coreligionnaires*®. 

Quant au roi Gagik, le constructeur du palais et de l’église d Ałt amar, 
il n’adhérait pas aux positions antichalcédoniennes. On sait, en effet, 
qu'il restait dans l’expectative à propos de la rupture entre les deux 
Églises qu’entretenaient ses compatriotes (ce fut le sujet d’une lettre 
qu'il envoya au patriarche de Constantinople, après 930)°’. 


82 GROUSSET 1947, 433-35, 462-64; MECÉRIAN 1961, 13-17. 

83 MÉCÉRIAN 1961, 13, citant G. SCHLUMBERGER, Un emperur byzantin au X? siècle, 
Nicéphore Phocas, Paris 1890, 221 et suiv.; avec bibliographie complémentaire. 

84 Continuateur anonyme de T'ovma Arcruni, Livre III, § 31-40, dans BROSSET 1874, 
219-245 (portrait proprement dit, p. 219, 229, 244-5) et THOMPSON 1985, 334, 365-67. 
L’auteur est un panćgyriste a la mode califale. 

85 MÉCÉRIAN 1961, 21-23. Il était traité de cayt“, mot péjoratif qui désignait les Armé- 
niens chalcédoniens et signifiait «déficient dans la foi» et «apostat». Xosrov fut excom- 
munić pour avoir combattu l’autoritarisme du catholicos d Armćnie; il mourut anatheme 
en 965, MAHÉ 1993, 509-510. 

86 MÉCÉRIAN 1961, cité p. 34; MAHÉ 1993, 515-17; THIERRY (M.) 1973-74, 203-06; 
THIERRY (M.) 1989, 424-26. 

87 MAHÉ 1993, 506. 
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L'ćtude des peintures de l’église d Ałt amar permet d’approcher la 
pensće des commanditaires, Gagik et le ou les proches de son clergć. En 
effet, le programme qu’on peut considérer comme l’expression d’une 
doctrine rend compte de la foi de mise à la cour du roi. Par son existence 
même, unique dans le monde arménien, il confirme bien que le roi n’ad- 
hćrait pas aux positions antichalcćdoniennes et que, notamment, il ne 
refusait pas aux images la possibilité de mettre le Christ en scène. 

En premier lieu était exposé le rachat de l’humanité par l’opposition 
de la faute d Adam, illustrée dans la coupole, et de l’économie du Salut, 
le cycle christologique se déroulant sur l’ensemble des murs de l’église. 

Les particularités du cycle christologique, la taille élevée du Christ et 
ses multiples théophanies retiraient un peu de son humanité, que l’on ait 
voulu cela ou non. Quoi qu il en soit, ces particularités, fidèles à l’esprit 
du christianisme primitif, le différenciaient des cycles chalcédoniens du 
Xe siècle qui insistaient sur la matérialité des souffrances et de la mort 
du Sauveur, à la souffrance de la chair du Christ répondant la résurrec- 
tion de sa chair, gage de la résurrection universelle**. 

Il semble bien que dans l’église de la Sainte-Croix d Ałt amar on ait 
voulu exprimer la conception christologique alors en cours au Vaspura- 
kan, à savoir, la réalité et la qualité de l’humanité du Christ, conception 
qui, en fait, mettait en contradiction les deux termes de la dćfinition. Le 
mystère alimentait les discussions continuelles sur l’incorruptibilité du 
corps du Christ, déjà fortement soutenue au synode de Manazkert (726): 
«Le Christ avait bien pris une chair véritable (...) mais par le seul fait 
qu'il la prenait, il la rendit incorruptible dans le corps même de Marie 
(...). Cette chair incorruptible souffrit réellement les douleurs de la Pas- 
sion, à quoi elle était étrangère. Le Christ souffrit tout cela non par 
nécessité, mais par décision volontaire, parce que dans la chair même il 
demeurait le Tout-Puissant»*”. Plus de deux siècles après, Grigor Nare- 
kac i affirmait à son tour dans son Panćgyrique de la Mère de Dieu «que 
la chair prise par le Christ a été immergée dans une essence subtile et 
incorruptible» 0, 

Mais cette incorruptibilité, chère aux Arméniens, était difficile à 
rendre en image. Exégèse des théologiens et langage des images à 
Alt amar se heurtaient à la même incompatibilité d’une nature pleine- 


88 Le problème était né avec le christianisme; cf. l’ouvrage de controverse de Tertul- 
lien sur la question de la chair du Christ: «En proclamant son existence nous fixerons la 
norme de notre propre résurrection» (I, 2), MAHÉ 1975, 211, 321. 

89 Mané 1993, 483-84. Sur les opinions émises alors, voir COWE 1993. 

20 Mané 1993, 517. 
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ment humaine et d’une chair incorruptible. Finalement, il s agissait de 
«l’Incompréhensibilité de Dieu». Réalité et qualité de la nature humaine 
du Christ étaient des questions de toujours comme l’attestaient déjà, au 
tout début du IIIe siècle, les ouvrages de controverse de Tertullien”!. 


Finalement, la pensée des concepteurs des peintures d Ałt amar nous 
semble être restée en partie fidèle à celle des premiers siècles où tout, 
apparemment, était exaltation du Christ-Dieu”?. Mais cette fidélité au 
passé était une foi vivante, renouvelée et argumentée. 

Les parallèles observés avec l’iconographie carolingienne traduisent 
des démarches comparables dans un autre contexte”. 

Ajoutons que l’originalité de la foi du roi Gagik et de son entourage 
était à la fois témoin et facteur de son indépendance envers l’empereur 
byzantin et le roi d Ani. 
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Fig. 2 — Lavement des pieds, détail. 
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307 


x 


2 


PASSION ET RESURRECTION A AŁT' AMAR (915-921) 


a 


y ; "à he 
+ AA 


Pania 





Fig. 6 — Ascension. 


N. THIERRY 


308 


"SE 


th 
led 





Seconde Venue—Jugement dernier. 


Fig. 7 


309 


x 


7 


PASSION ET RESURRECTION A AŁT' AMAR (915-921) 


r u « pee R > f= parze ER . ) > NŚ >= x J - Ç , Ñ ( NE 7 rs) ia NW SN = 
| NPANZYNY ZANO NZ DODN SIO IS SNIE) 
U > - nT -a 
KASA, de 
ARAN 


CESE AA 
— - : ne Z ant Ds 
r e ie MT 
a KILO rekin Ko où 
— rm gos 


y 
ACM 
ter 

s 


NY 


Al | 


an SO 
49" N° éme D QE TS ZA 5 
za $ KAPOOR GW 


LA s 
SKI EAS 
~ Ma 
= 4 
\ sch p” [irae 
. NI 1 > J 7 ? T 
+ ` Le 4 ' "a cw - , 
e 1 * nad + 
k Ta RES a t 
> ; 4 À 
£ ` ` he r a 
| ke 
=~ 4 , ar ja EY ON a 
| > ar 4 
- . = s 3 m Ñ 
ï ‘ | a Wa = r 47 
| $ y „WZ ct z 
6 174 CN 1 ky E 
à w , 
> => + h FS] ‘st 
W Le zł N 7 > 
E 4 
ae „a 
y 


h — Né 
Se 24 w 
KE Li - 
‘ay 2 F 
lew > Foot) = 


p > - a - s- — 

w de |" { on OA AWZ 

5 24158 À, A 7 fa) 7 

> AN x Si IN) 4| “4 
«| Sy de JAY , 


Re eS 
MANO SS 


DN BEND RDEV EN AD) RVING 


ANS NE EAN NES 


æ 


Ta 
, 


AIDA Te 
ł A 
LA > s 


MA 7 PRAVAT 
© NZ ZŁA j 
À Fs | 
—_ zak WB “ 
O A M mt D" 4 
, 
F ” p = d ° z -- J = | 
b í A ' r c A ni f 
7 5 


ur 0 7 


iw kA 
WS 


ont ` 4 L i i" “ MA > \ à 
` A la AA A ) y p ' Lens ini ss 1 Y UN Vs, 


-y 


NSAI CR TAN NN | DS EDGED WEEDS 


a sd de 





Fig. 8 — Diptyque de Milan (Beckwith 1963, fig. 3). 
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Fig. 9 — Situle Basilewsky (Beckwith 1963, frontispice). 
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Fig. 10 — Diptyque d Aix-la-Chapelle (Beckwith 1963, fig. 4). 
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Fig. 11 — Ivoire du Musée Victoria et Albert (catalogue du Musée). 
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Fig. 12 — Tokali Kilise I (Cappadoce) 
a. montée au calvaire et crucifixion. 
b. Descente de croix et mise au tombeau. 


